
EN A M ER I qU£, Liv. III. r
le commerce des Efpagnols lui avoit appris à connoître la différence des Voyages «ua

Nations & celle des Hommes. Il aimoit la paix ; ce qui fervoit plus que l'Orijnoquk.

la fertilité des Terres à faire régner l'abondance dans fon Pays, par le com- Ralbioh.

merce qu'il entretenoit avec fes Voifins. Berreo pafla plus de cinq, femaines *59S-

dans les Habitations de Carapana , moins pour s'y rafraîchir que pour re-

prendre des efpérances auxquelles il ne pouvoit renoncer: mais il lui reftoit

fi peu de monde, qu'il remit enfin fon projet à l'année fuivante, dans la

l

à 1 lie ac la iniiiic. jl^c-ici, s ciaiiL rciiuu a la \./Uic ucruria, ii aua juf-

qu'à la Marguerite, où il raconta fes Découvertes à Dom Juan Sarmiento,

Gouverneur de cette Ile. Sarmiento, frappé des richefles de la Guiane,

lui donna cinquante Honwnes , & lui fit promettre de retourner auffitôt

chez Carapana, pour y chercher de nouvelles ouvertures. Mais Berreo

,

ui ne fe croyoit point aflez fort, fe contenta de retourner à la Trinité,

:'où il renvoya fon Lieutenant & quelques Soldats vers le Gacique, avec or-

dre d'employer tous leurs foins à fe concilier les Indiens plus éloignés. Cara-

pana reçut bien les Députés, & les fit conduire cheji un autre Cacique, nom-

mé MorquitOy après les avoir aflurés que perfonne n'étoit plus propre à leur

donner de bonnes informations fur la Guiane. En effet, Morquito, un des

plus puiflans Caciques du Pays, avoit de grandes relations de Commerce.
Mais ayant voyagé chez les Efpagnols de Cumana, il s'étoit lié d'amitié

avec ^^ides. Gouverneur de cette Province, qui, fur les récits du Cacique,

avoit envoyé demander en Efpagne la permiffion & les fecours néceflUires

pour tenter la Conquête de la Guiane. Vides ignoroit alors l'entreprife de

Berreo : il ne l'eut pas plutôt apprife , qu'il mit tout en œuvre pour la tra-

verfer, & ces deux Officiers Efpagnols conçurent l'un pour l'autre une hai-

ne furieufe. On ignore quelle part Vides eut à la conduite de Morquito:

mais ce Cacique, après avoir reçu favorablement les Soldats de Berreo

,

les fit maiïacrer tous, à la réferve d'un feul, qui eut le bonheur de fe fau-

ver en traverfant une Rivière à la nage. Berreo entreprit auflltôt de ven-

ger la mort de fes gens: il fit pafl!er tout ce qu'il put rafTembler de Trou-

pes, dans la Province â^Jromaja, qui étoit celle de Morquito. Le Caci-

que, traverfant l'Orinoque & les Terres des Saymas & des Ouikiris, pafla

prompteraent à Cumana, où il fe croyoit en Areté fous la proteftion de

Vides. Berreo le fit demander au nom du Roi, comme un perfide aflaflin,

qui devoit être en horreur aux Efpagnols, & Vides n'ayant ofé refufer de

le remettre entre fes mains, il le fit mourir dans les fupplices.

Les î'roupes de Berreo n'en ravagèrent pas moins la Province d'Aroma-

ja, & firent quantité de prifonniers, entre lefquels fe trouva Topiavari

,

Oncle de Morquito. C'étoit un Vieillard , dont l'âge paffoit cent ans. Il

fut chargé de chaînes, & traîné longtems dans cet état, pour fervir de

Guide aux Efpagnols. A la fin il fe racheta pour cent plaques d'or. Le
fupplice de Morquito avoit fort aigri les Indiens. Il fit perdre à Berreo

les liaifons qu'il avoit commencées avec Carapana: mais le fuccès de fes

Troupes & l'or de Topiavari ne faifant qu'augmenter la paffion 9u'il avoit-


